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                Le soleil, il tape moins fort. J’ai plus besoin de plisser les yeux
                    comme un con pour regarder Léna. Ça fait ressortir mon bronzage, et avec le sel
                    et le vent, je sais pas, ça fait un bon mélange et mes cheveux, ils sont comme
                    je les aime. Et si je les aime comme ça, c’est surtout que Léna m’avait dit une
                    fois que ça me rendait plus beau et que ça me donnait un air plus farouche. Je
                    savais pas trop ce que ça voulait dire, mais j’avais déjà entendu ce mot et je
                    crois que je comprenais un peu le sens au fond. De toute façon je m’en foutais,
                    l’important c’est que ça me rendait plus beau. Et y a qu’à voir comment elle me
                    regardait en disant ça.

                Léna, son regard il ment jamais, et quand elle me trouve beau elle le
                    dit soit avec la bouche, soit avec les yeux. Moi, je dis jamais des trucs comme
                    ça, et encore moins quand je les pense. Mais ça Léna, elle s’en fout. Elle a pas
                    besoin que je lui dise pour le savoir, qu’elle est belle.

                Ça fait plusieurs fois qu’on se pose dans cette
                    crique. Suffit de marcher vingt minutes sur le sentier du littoral depuis le
                    bout de la plage pour être tranquilles.

                J’ai oublié de prendre une serviette, comme d’habitude, alors on est
                    tous les deux sur la sienne, reliés par le fil de ses écouteurs et y a le même
                    morceau de quatre minutes cinquante et une qui passe en boucle depuis tout à
                    l’heure. J’aimerais bien changer, mais l’iPod est posé sur son ventre et j’ai
                    pas envie de la réveiller. Je préfère profiter qu’elle dorme pour regarder
                    encore un peu son visage tourné vers le ciel, bien droite face au soleil, comme
                    si elle l’avait pas assez pris des vacances. Comme si bronzer, c’était une
                    activité très sérieuse, et qu’une perte de concentration le dernier jour
                    pourrait gâcher tout le travail accompli jusqu’ici. Comme si elle voulait
                    emporter le plus possible de soleil avec elle à Paris. C’est mignon, mais ça
                    m’énerve, parce que je sais très bien que tout ce qu’elle veut, c’est rester
                    jolie le plus longtemps possible, surtout jusqu’à la rentrée, pour retrouver son
                    copain et qu’il la trouve plus belle que toutes les filles qu’il a vues pendant
                    les vacances et que si jamais il croyait qu’il l’avait oubliée, qu’il change
                    d’avis tout de suite en la voyant. Le monoï lui fait la peau presque orange et
                    j’aime bien ça. Elle est plus belle que quand elle est arrivée il y a trois
                    semaines. Elle était toute blanche et je me rappelle même que je m’étais
                    dit qu’elle était moins belle que l’été dernier, et j’ai eu peur qu’elle me
                    plaise moins qu’avant ou même plus du tout. Mais j’ai vite compris qu’en fait
                    non. Et surtout quand on a commencé à se parler, elle était beaucoup plus à
                    l’aise que moi, et ses yeux bleus me faisaient presque peur, tellement ils
                    allaient profond à l’intérieur de moi.

                Ils sont rares les moments comme maintenant où je la regarde
                    vraiment, juste pour savourer. La plupart du temps je suis plutôt occupé à
                    essayer de savoir de quoi j’ai l’air dans ses yeux, à regarder au loin en
                    faisant semblant d’être dans mes pensées alors qu’elles sont tournées vers elle,
                    à me demander si elle, elle est tournée vers moi. Et sa beauté, j’en suis
                    surtout conscient quand je vois comment les autres la regardent et puis si elle
                    était moche, mes potes auraient pas hésité à se foutre de ma gueule la première
                    fois que je l’ai embrassée. Comme quoi tout ça n’a rien à voir avec comment je
                    la trouve jolie, mais plutôt comment ça me rend fier qu’elle le soit.

                On vient de fumer un joint et ça commence à me faire tourner la tête
                    et surtout le contact avec son corps, je le ressens plus que d’habitude. Encore
                    plus que quand on baise et qu’au final je ressens pas grand-chose parce que je
                    pense trop à ce que je suis en train de faire, comment je suis en train de le
                    faire, et à ce que je pourrais faire pour lui procurer plus de plaisir. Alors
                    que là, y a juste mon tibia le long de sa jambe mais j’ai l’impression
                    que le contact se diffuse sur toute la surface de mon corps, qu’il fait le tour
                    de moi comme si elles étaient trois Léna à me recouvrir entièrement. J’aimerais
                    bien, moi, qu’on reste collés l’un à l’autre, et que le soleil se fixe à cette
                    hauteur encore quelques heures. Mais faut pas rêver. Tout ce qui va se passer,
                    c’est que la nuit va tomber, et qu’elle va passer super vite, comme toutes
                    celles du mois d’août. Et demain Léna rentre à Paris.

                — Tu peux changer si tu veux.

                Elle parle sans ouvrir les yeux, et ça me surprend. Peut-être qu’elle
                    sait que je la regarde depuis tout à l’heure. Ou alors elle m’a juste senti
                    bouger.

                Je prends son iPod mais je sais pas quoi mettre.

                — Je mets quoi ?

                — C’que tu veux…

                Avec Léna, c’est compliqué pour moi de savoir ce que je veux. La
                    seule chose que je suis sûr de vouloir vraiment, c’est d’être à son goût. Et
                    pour ça j’ai pas des milliards de trucs auxquels me fier. Juste quelques phrases
                    que je l’ai entendue dire, enregistrées dans ma tête, du genre qu’elle aime bien
                    les mecs mystérieux, ou encore que c’est énervant les gens qui font des ronds
                    quand ils recrachent la fumée de leur clope ou de leur joint. Du coup je fais
                    bien attention à pas faire de rond quand elle est là alors qu’avec mes potes
                    j’arrête pas d’en faire, et pour ce qui est d’être mystérieux, ça fait aussi
                    partie des choses que je suis pas bien sûr de comprendre, mais dans le
                    doute je me contente de pas trop en dire sur moi. Et ça au moins c’est pas
                    compliqué.

                Ça reste quand même un peu bancal tout ça, surtout que Léna arrête
                    pas de se contredire, genre en parlant de la même chose un coup elle aime et un
                    coup elle trouve ça nul, et si jamais je lui fais remarquer y a que les cons
                        qui changent pas d’avis ça a l’air de suffire comme argument.

                En fait je peux pas m’enlever cette image dans le fond de ma tête, du
                    mec idéal dans les yeux d’une fille. Pourtant je m’y suis jamais retrouvé, dans
                    ses yeux. En plus j’ai l’impression qu’une fille, plus on la contredit, plus on
                    se met à lui plaire. Pas que je l’aie déjà expérimenté, mais j’en ai vu plein
                    d’autres le faire, comme Rémi en soirée, qui finit toujours par embrasser celle
                    avec qui il a commencé par être con, qui a pas arrêté de lui reprocher d’être
                    méchant et prétentieux, comme quoi il devrait prendre exemple sur moi, plus
                    gentil et respectueux. Mais à la fin, c’est à lui qu’elle roule des pelles entre
                    deux buissons.

                — Bon, tu mets un truc ?

                Léna a toujours les yeux fermés, mais à sa voix elle a l’air beaucoup
                    plus éveillée.

                Moi je croyais qu’elle s’était rendormie, et ça m’aurait arrangé de
                    continuer à pas choisir. Mais là, il va falloir faire un choix, alors je prends
                    l’iPod et je commence à tourner la roue pour faire défiler les
                    noms. Y a quelques artistes que je connais, mais surtout des artistes que je
                    connais pas. Ceux-là, j’essaye toujours d’en retenir un maximum pour les
                    télécharger ensuite chez moi et les écouter en me disant que la prochaine fois
                    que je verrai Léna, j’aurai un peu plus de culture musicale, que ça me rendra
                    peut-être un peu plus cool. Mais la plupart du temps, j’oublie complètement les
                    noms et au final quand je suis chez moi j’écoute que les Arctic et les Strokes.
                    Normalement j’ai peu de chance de me planter, vu que c’est le sien d’iPod.
                    Logiquement on télécharge pas des musiques qu’on n’aime pas. Mais je sais que
                    c’est pas seulement une question qu’elle aime le morceau en lui-même ou non,
                    mais surtout de choisir un morceau adapté au moment qu’on est en train de vivre.
                    Comme l’autre jour, chez Léna. Elle m’avait proposé de rester avec elle et ses
                    copines parce que ses parents étaient partis prendre l’apéro chez des amis.
                    J’étais posé sur le canapé à côté de Garance qui se mettait du vernis sur les
                    orteils. Léna venait de sortir de la douche et se maquillait pour la soirée. Vu
                    qu’elle avait fini de se préparer avant les autres, Camille a allumé l’enceinte
                    Bose de Léna. Dès que l’instru de Wati by Night a commencé, on a entendu
                    un cri venant de la salle de bains, Léna a débarqué dans le salon, seins nus, en
                    sautillant vers Camille. Une culotte, c’est tout ce qu’elle portait. Garance a
                    remis son pinceau dans le pot de vernis, elle s’est levée, et elles se
                    sont mises toutes les trois à se déhancher et à chanter en chœur.

                
                    Le soir s’approche, ça s’tape des barres
                

                
                    Ça fume des sbars comme si c’était légal
                

                
                    Les gars veulent serrer des meufs, les meufs serrer des gars
                

                
                    Et çaaaa toute la night…
                

                Juliette, que je connaissais depuis à peine une heure parce qu’elle
                    venait d’arriver de Paris et que c’est la seule des quatre qui était pas là
                    l’été dernier, est arrivée de la chambre. Elle aussi en culotte, mais avec un
                    soutif quand même, et niveau physique on peut dire qu’elle rivalise avec Léna,
                    et que je la trouverais peut-être même encore plus belle si je mettais de côté
                    le fait que chez Léna il y a quelque chose en plus, et que ce quelque chose se
                    situe pas seulement dans son corps en lui-même, mais plutôt dans la manière
                    qu’elle a de le bouger, et comment sa présence, je sais pas comment dire mais on
                    la sent plus que celle des autres.

                Elles criaient les paroles, on aurait dit que chacune voulait que sa
                    voix soit plus forte que celles des autres.

                
                    Les soirées d’samedi soir, quelques fois ça m’déçoit
                

                
                    Pour quelques billets d’cent, ça part en giclées d’sang…
                

                Elles dansaient toutes les quatre comme si j’étais pas là, comme si
                    elles m’avaient oublié autant que moi j’étais en train de m’oublier, comme un
                    chien devant son maître, avec l’air un peu con qu’ils ont, bouche ouverte,
                    langue pendue, et leur amour inconditionnel. Léna m’a pris par la main pour me
                    sortir du canapé et me faire danser. Je crois que c’était mon meilleur moment de
                    l’été, et même peut-être de tous les étés. Et vu que l’été, c’est le meilleur
                    moment de l’année, bah c’était peut-être un des plus beaux moments de ma vie.
                    Moi, tout seul avec ces quatre filles. Les seins nus de Léna contre moi, l’odeur
                    de shampoing de ses cheveux mouillés et le rouge encore frais de ses lèvres.

                Rien qu’en y repensant, ça recommence un peu à me faire bander, mais
                    c’est pas le moment, il faut que je choisisse un morceau, et là tout de suite je
                    suis à peu près sûr que Wati by Night c’est pas le bon. Faudrait quelque
                    chose de plus posé, pas qui nous réveille d’un coup, un truc avec des paroles en
                    anglais ou même pas de paroles du tout, qui laisse la place de réfléchir et
                    ressentir des choses dans la tête et dans le corps, qu’on se sente plus vivants
                    que jamais. Un truc qui la surprenne presque, qui prouve que j’ai un minimum de
                    personnalité. Et au moment où je me dis ça, je me dis aussi que d’essayer
                    d’avoir de la personnalité, c’est une preuve de plus que j’en ai aucune… Ou
                    alors elle est bien cachée dans un coin sombre au fond de moi, d’où elle oserait
                    pas sortir de peur de se faire bouffer.

                J’ai parcouru la liste au moins quatre fois et le nom des artistes
                    c’est plus que des suites de lettres qui défilent sur un écran. Je me
                    reconcentre et finis par tomber sur Ratatat. Je me souviens que j’avais retenu
                    le nom parce que c’était cool et surtout ça m’avait fait penser au Pokémon.
                    J’hésite un peu, puis je me dis que c’est la meilleure option que j’aie.

                Léna a pas l’air de réagir, ça doit vouloir dire que ça lui plaît.
                    Pourquoi chaque fois que je dois dire ou faire quoi que ce soit, je passe
                    toujours par quatre chemins, et encore plus que ça ? La vérité c’est que la
                    plupart du temps j’ai même pas le temps de trouver ça bizarre de penser autant,
                    tellement je suis occupé à tout faire pour que ça se voie pas.

                Léna ouvre les yeux et me prend l’iPod des mains en soupirant. Elle
                    fait tourner la roue et je crois comprendre qu’elle veut changer de son.

                — T’aimes pas Ratata ? je lui demande.

                — Ça m’a soûlé, so 2005. Je sais même pas ce que ça fout encore dans
                    mon iPod… Et c’est RatataT, pas Ratata, elle dit en me regardant comme si elle
                    se demandait ce que je fous là, et y a ses sourcils qui montent comme si elle se
                    demandait ce que, elle, elle fout là, avec un con pareil. Et je peux pas lui en
                    vouloir parce qu’à ce moment-là c’est exactement ce que je pense de moi-même. Et
                    encore, si elle savait tous les neurones que j’ai dû cramer pour arriver à ce
                    choix, y aurait des chances qu’elle me prenne pour un psychopathe, ou juste un
                    débile profond.

                Elle lâche pas son air hautain, et son sourire vers le lointain,
                    c’est comme une conversation qu’elle aurait avec elle-même, beaucoup plus drôle
                    et passionnante que celle qu’elle pourrait avoir avec moi, qui consisterait à se
                    foutre de ma gueule, dans mon dos mais pas complètement, juste assez pour que je
                    puisse pas en être sûr et certain. Mais même si elle regarde ailleurs, je sens
                    que c’est sur moi qu’il est, son jugement et que m’ignorer ça lui sert surtout à
                    faire comme si j’existais pas. Ça me dirait bien moi, là, de pas exister, au
                    lieu de me sentir comme une méduse échouée par l’écume, en train de sécher au
                    soleil sans espoir de retrouver son milieu naturel puisque déjà qu’elle a du mal
                    à être libre de ses mouvements dans l’eau alors là elle risque pas de trouver
                    une solution pour se déplacer sur le sable. Reste plus qu’à espérer pas croiser
                    le chemin d’un petit garçon à qui ça donnerait l’idée de la planter avec un
                    bâton pour faire peur à sa sœur en la lui balançant dessus, et sa sœur qui
                    partirait en pleurant comme si, dans l’état où elle est, la méduse était encore
                    capable de lui faire le moindre mal.

                Ça me prend d’un coup, l’envie de lui foutre la gueule dans le sable,
                    à Léna, et de lui en faire bouffer, parce que là, tout de suite, j’ai pas
                    d’autre idée pour qu’elle se sente aussi faible que moi. Je suis complètement
                    taré de penser à ça et pour m’apaiser, je pose mon regard sur ses seins. Eux au
                    moins ils me regardent pas de haut et changent pas d’air quoi que je dise comme
                    bêtise. Et j’ai de la chance, Léna, c’est la seule de ses copines à faire du
                    topless. Elle en profite, ici elle risque pas de croiser son père. Une fois,
                    elle était énervée parce qu’il l’avait obligée à remettre son haut de maillot,
                    et elle m’avait dit « ça le dérange pas, lui, d’exhiber son gros bide à bière
                    sur son transat toute la journée », et depuis, son père, chaque fois que je le
                    croise, je rigole bien à l’intérieur parce que c’est vrai que son ventre, on
                    dirait un gros sein tout seul.

                Elle sait pas dans quel état elle me met en me prenant de haut comme
                    ça. Je me démerde bien pour que ça se voie pas sur ma gueule ce qu’il y a à
                    l’intérieur. Et heureusement, si les gens savaient, ils verraient trop comme je
                    suis chelou, ça leur ferait peur et je me retrouverais tout seul ou avec les
                    paumés du lycée, ceux qui parlent tout seuls ou à leurs cahiers ou à leur
                    trousse et qui sont toujours devant la classe trente minutes avant l’heure du
                    cours après la cantine, parce que c’est l’unique endroit où ils sont sûrs que
                    les autres sont pas. Et des fois je me dis que c’était peut-être ça ma place
                    depuis le début, que j’ai juste pas voulu l’accepter, pas voulu me voir comme
                    eux, parce que c’est pas à eux que les filles s’intéressent et que même si elles
                    s’y intéressaient elles l’assumeraient pas, parce que si tout le monde se fout
                    de leur gueule c’est sûrement qu’il y a quelque chose de bizarre à les aimer. Et
                    avoir l’air bizarre, y a pas que moi qui essaye de l’éviter, y a tout le monde,
                    à part
                    les paumés, et je crois que c’est pour ça au fond, qu’ils m’intriguent autant, à
                    cause d’à quel point ils en ont rien à foutre de ce qu’on peut penser d’eux. Et
                    c’est peut-être qu’ils ont tellement de personnalité, que malgré tous leurs
                    efforts ils sont incapables de la cacher comme je fais avec la mienne.

                J’ai le cerveau en surchauffe et presque l’impression de m’hypnotiser
                    moi-même avec mes pensées à l’infini, et le sol pourrait s’effondrer autour de
                    moi que je m’en rendrais pas compte.

                — Écoute, dit Léna en bougeant lentement la tête, les yeux fermés,
                    sur le rythme du morceau qu’elle vient de mettre.

                Elle a lâché son air hautain, et je peux pas m’empêcher de me
                    demander si c’est pas moi qui en fait des caisses là-dessus, comme si mon
                    cerveau, à force de vouloir me confirmer que j’ai raison de me trouver si nul,
                    était capable de modifier les traits du visage de Léna, ou juste d’effacer les
                    petits détails qui font la différence entre le premier et le second degrés.

                — C’est un pote du grand frère de Simon qui fait ça.

                Simon, c’est son mec à Paris. Elle le trompe avec moi, mais elle dit
                    qu’elle s’en fout, qu’il fait sûrement la même chose, que c’est même sûr, faut
                    pas la prendre pour une conne.

                — C’est un génie, ce mec. En plus, il est grave beau.

                Moi j’entends juste un truc planant sans mélodie qui
                    m’ennuie un peu. Je bouge la tête sur le rythme comme j’avais vu mon grand
                    cousin Jérôme le faire à Noël quand il me faisait écouter des morceaux qu’il
                    avait composés qui me touchaient pas du tout.

                J’ai un peu honte de pas être capable de juger une musique autrement
                    qu’à travers ce que les autres en disent. Lire tout à travers les yeux des
                    autres, comme s’ils savaient tout mieux que moi. Faire semblant de savoir autant
                    qu’eux. Comme si j’étais un humain de moins bonne qualité et que mes cinq sens,
                    et tout ce qui me permet d’avoir des goûts, étaient pas fiables. Comme si je
                    pouvais pas simplement sentir, écouter, regarder les choses, et faire confiance
                    à mon cœur pour en juger. Est-ce qu’il faut être entraîné pour prendre goût aux
                    belles choses ? J’ai pas de réponse, et toute façon j’ai réponse à rien. Mes
                    pensées et tout ce qui me passe par la tête, c’est qu’une succession de
                    questions, et le soleil, j’ai l’impression qu’à part me blondir les cheveux, il
                    me crame aussi pas mal la cervelle.

                Léna se tourne vers moi. Elle a bien vu que j’étais en train de fixer
                    le pli de son maillot entre ses jambes, mais ça a pas l’air de lui poser
                    problème puisqu’elle me sourit même avec son air malicieux.

                — Tu veux que je te dise un secret ? elle me demande.

                Ça a pas dû arriver souvent dans l’histoire de l’humanité, je me dis,
                    que quelqu’un réponde non à cette question, et j’ai presque envie de le faire vu
                    comment je sens que c’est surtout elle qui a envie de me le dire, son secret.

                — J’ai couché avec lui.

                Je la regarde bizarrement, parce qu’à ce stade je sais même pas de
                    qui elle parle. Et elle s’en rend bien compte.

                — Le mec qui a composé le son…

                — Le pote du frère de ton mec ? je demande pour être sûr d’avoir bien
                    compris.

                Alors elle se met à rire fièrement, et s’empresse de me raconter.

                — Un jour, j’étais chez Simon et y a son frère qui est arrivé avec
                    son pote. Et moi j’avais déjà écouté ce qu’il faisait et je kiffais de ouf, mais
                    j’ai pas capté tout de suite que c’était lui. On leur a dit bonjour et là le
                    frère de Simon, il a dit à son pote « je te présente Léna, ta plus grande fan ».
                    Et alors j’ai fait le rapprochement et je suis devenue toute rouge d’un coup,
                    surtout quand il s’est approché pour me faire la bise. Il m’a dit « ah ouais,
                    t’as kiffé l’EP ? » et là je sais pas pourquoi, j’ai commencé à bégayer,
                    d’habitude je suis pas timide avec les mecs, même quand je les trouve beaux ou
                    quoi, mais là je sais pas… Et je voulais pas que ça se voie trop devant Simon
                    comment j’étais en crush. Simon et son frère, eux, ils étaient morts de rire et
                    sur le coup Simon ça avait pas l’air de le faire chier, c’est après plutôt qu’il
                    m’a dit que ça se voyait de trop que je l’avais kiffé, le pote de son frère, mais j’ai
                    nié en bloc et on n’en a plus parlé, bref… Trois jours après, je suis avec Simon
                    dans sa chambre, je révise le bac blanc de français, et comme quand je révise je
                    passe les trois quarts de mon temps sur Facebook, je vois une nouvelle demande
                    d’ami : Jérôme Landry…
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